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i w nu AME DE LA JALOUSIE A TOURCOING 
Deux 

femmes sont grièvement blessées à coups de couteau 

I ^ E : r u É V E t i - . D'Tjisr I=»EXJI»I-JEÎ 

UES OUVRIERS PRUSSIENS 
r é c l a m e n t 

LE SOTFMCE UNIVERSEL! 
Cent mille manifestants protestent contre l'attitude du Gou

vernement dans la question du Suffrage Universel 
et conspuent M. de Bulow. - La police les dis

perse sabre au clair. - H y a cent blessés. 

V.n. vive opposition que le Gouvernement 1 
fit à la Chambre a la proposition de M. Trae-
Rer, qui demandait \e suffrage universel di
rect et égal pour tous a eu les conséquen
ces qu'il était facile de prévoir. Le peuple 
de Berlin que l'on représentait comme par
ticulièrement passif s'est levé et a manifes
té ênersiquement ses sympathies, en faveur 
du mode d'élection capable de lui donner 
lies représentants au sein du Landtag. Les 
manifestations qui avaient précédé la dis-
russion du projet avaient été placides. Les 
ouvriers s'étaient bien réunis en cortège 
pour se rendre au Palais impérial, mais leur 
démonstration n'avait pas eu le caractère 
grandiose qu'elle a révélé dimanctie. 

Voici Sur ce iftouvement. dont nous avons 
WejA perlé hier, en dernière heure, de nou
veaux détails. Ils montrent que les ouvriers 
de Berlin paraissent décides a. ne pas se 
laisser imposer plus ionjftemj» un mode d'é
lections qui laisse le pouvoir excfcueivemect 
aux main» des hobereaux. 

Les réunions 
xjes huit assemblées de Berlin votent une 

géà. Des désordres ont continué dans la 
nuit dans le quartier Est de ta ville ; pro
bablement cee désordres auraient dégénéré 
en véritable tumulte sans la prudence et la 
discipline des manifestants. Même dans 'es 
quartiers de l'Ouest, il y a eu des meetings, 
et des manifestants tentèrent ensuite de for
mer des processions, lis essayèrent d'arriver 
aux portes de la Diète prussienne ; mais 
eelles-ci étaient gardées par des régiments 
d'agents de police. Les manifestants, trou
vant le passage barré, se dirigèrent alors 
ver3 la << YVilhemstrasse » et manifester-nt 
d une laron particulièrement hostile devant 
la résidence du chancelier. Partout les ma
nifestations se bornèrent d'ailleurs au chant 
de la K Marseillaise des Ouvriers ». de 
chants socialistes et aux cris répétés de : 
>• A ba» Bulow 1 A bas le suffrage de cias-

Vers le château royal 
Les principales forces de la police étaient 

concentives au château royal et dans les 
rues adjacentes. Dans ce quartier, des émeu
tes plus ou moin~ ™"«" »nr«nt lieu Den-graves eurent lieu pen-
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avait organisé des réunions publique* a> ant 
pour ordre du jour : « La lutte pour le svj-
itrage universel en Prusse et ta réponse du 
tjouvememetit ». 

OEB réunions étaient au nombre de huit. 
Hiles se tenaient an palais des ,Fées, pour 
*a première circonscription ; à la Grande 
.Brasserie Berlinoise, pour la deuxième ; au 
Moritzplalz, pour la troisième ; à la salle 
des fêtes Relier, pour la quatrième : à la 
salle des fêtes Sophie .pour la cinquième ; 
à la brasserie Kœnigstadt. à la salle Germa
nte et à la brasserie Moabil, pour la sixiè
me circonscription. Quatorze autres, enfin, 
avaient Ueu en banlieue, notamment à Ai-
dershol, 6 Charlottenburg. à Kœpenick, a 
iReischeadorf, à Sehœneberg, etc. 

Toutes ces réunions auxquelles hommes 
#>t femtnes avaient été convoqués en masse 
l>ar l i s organes socialistes et en particu
lier par le « Vorwaerts » avaient lieu à mi
di-

Or, dés six heures du matin, les manifes-
Isats commençaient déjà à se masser "vux 
ntoords des 600 Caisses de recettes du parti 
socialiste, puis, vers onze heures, se ren
daient en rangs serrés aux huit salles re
tenues par les organisateurs qui pouvaient 
icontenir de 1.000 a 1.500 personnes. 

En un clin d'oeil — les partisans du suf
frage universel étant déjà, plue de 80.000 — 
tontes furent archicomblas et la police, par 
mesure de prudence, dut en fermer les por
tes. 

Les réunions furent foutes de courte durée 
fet se terminèrent toutes par le vote d'une 
Tésoltrtifm en faveur du suffrage universel. 

Dès que la clôture en eut été prononcée, 
•ous les manifestants, suivant un plan éla
boré d'avance, essayèrent par différentes 
routes de gagner le centre de la ville, le 
château impérial, qui se trouve- dans une 
Ile au milieu de la Sprée. le palais du chan" 
relier, la promenade Unter den Linden et 
en particulier le Reichstag devant lequel on 
devait faire la plus importante manifesta
tion. 

Les manifestations 
/> chef de la police. M. Von Borris. avait 

lait afficher qu'il ne tolérerait, pas des e o 

déja. réunis de bonne heure dans le château 
lui-même et dans les musées et. bâtiments 
publics situés non loin de la. 

Les ponts qui donnent accès au square du 
.-*A„ „„„ rtaa rnrdons de 

On assista à des scènes tumultueuses 
tout l'après-midi dans Unter den Linden. 

Les blessée 
On évalue le nombre des victimes a prèe 

de cenU^dne évaluation exacte est impos
sible. • 

Parmi les plus sérieusement, blessés se 
trouvent trois agents et vingt-huit manifes-

I tants. 
\ Une demi-douzaine d'homme ont reçu des 

coups de sabre à la tête et quelques perso»-
ne? ont été piéttnées. 

En province 
Des manifestations en faveur du sutTrape 

universel &*• sont également produites dans 
plusieurs grandes villes d'Allemagne princi
palement dans la région industrielle de la 
Westphalie rhénane. 

A Casse 1 ont eu lieu dix-sept réunions de 
protestation contre les déclarations faites 
par le chancelier au Landtag prussien. Une 
résolution violente a été adoptée et commu
niquée télégraphiquement au prince de Bu
low. Les manifestants ont parcouru les rues 
en chantant la « Marseillaise ; l'ordre n'a 
pas été troublé. 

A Essen, plus de 4.000 personnes assistè
rent à des réunions organisées par le parti 
socialiste. A l'issue, plus de 8.000 personnes 
ont parcouru les rues. 

A Cologne, plusieurs milliers de person
nes ont également assisté a des réunions 
organisées par les socialistes et s'y sont ren
dues en chantant la « Marseillaise ». En 
sortant, les nies ayant été barrées par la 
police, quelques bousculades se sont pro
duites. 

A Francfort, les réunions de protestation 
se sont déroulées sans incident grave. Ce
pendant, une légère collision s'est produite 
dans la Kaiserstrasse entre la police et tes 
manifestante. 

La situation politique 
C'est la première fois qne, dans une mani

festation, on pousse des cris hostiles à M. 
de Bulow, ce qui est, aux yeux de tous, un 
symptôme grave. La position du gouverne
ment est loin d être enviable. Le Centre a 
déclaré qu'il appuiera le suffrage universel 
pour la Prusse, sans aucun changement 
dans les_ circonscriptions, loealet1 existante», 
pour étudier les moyens d*au0rnetrter l'agi
tation populaire en faveur de^a réforme. 
Les nationaux-libéraux ont déclaré vouloir 
demander quelques modifications immédia-

local existant, et feront des 

jiigal è Croix 
* L'état «le la viettme. — L'inetruetiea 
Nos lecteurs se soTirienuent du terrible 

drame qui se déroula, dans la soirée du di-
manch* 5 janvier dernier, impasse Pluquet, 8, 
nie Ney, à Croix. 

A la suite de violentes scènes o> ménaR«i 
Mme Vanderstraeten-Depoorter, habitant im
passe Pluquet, abandonnait son mari, Fran
çois Vanderstraeten, âfé de 47 ans, et se ré
fugiait diez sera père, habitant au numéro 8 
de cette impasse. 

François Vanderstraeten, SUT l'invitation de 
son beau-père, s'était rendu chez ce dernier, 
où il se titjuva en présence de sa femme. 

Après l'avoir suppliée, mais efc vain, de 
prendre la vie commune, Vanderîtraeten s'ar. 

dit Rybme d'une 

Les ponts qui aonmui c»w«=. .»« ™ 
château étaient gardés par des cordons de tes au système L ~ _ . 
police et tout, rassemblement était rapide- manifestations dans ce but dès les élections 
ment dispersé. pour la Diète prussienne. On ne sait pas 

Peu après-midi, cinquante personnes réus- encore si les radicaux tenteront de faire op-
sirent à se rassembler autour du château, position à tous lm projets d» loi du gouver-

elles turent repoussées sans trop de nement pour se venger de l'action du prince 
• . . - J i«„ * « « » , nies. de Biilo-w. Il n'est pas impossible que le gou

vernement soit battu, par suite do la coali
tion de tous les partis mécontents, et, par
tant, une crise parait inévitable soit au prin
temps, soit â l'automne, a. moins que le ha
sard ne permette à M. de Bulow de se retirer 
de la mauvaise passe dans laquelle il i**«t 
engagé. 

Hier & Aujourd'hui 

difficultés dans les diverses rues. 
Cependant, ce n'était là que l'avant-garde 

d'un grand nombre d'hommes, de femmes 
et d'enfants criant à tue-téte. Ils essayèrent 
de se frayer un chemin dans l'espace fermé 
autour du château. 

Les deux mille manifestants furent finale
ment repousses vers le nord de la ville, et 
cent agents de police furent envoyés pour 
garder ce point dangereux. 

Les service de3 tramways électrique? fut 
suspendu temporairement "dans ce quartier. 
Les tentatives de la police pour repousser le 
peuple toujours plus loin du château donnè
rent lieu à des rencontres sanglantes qui se 
produisirent dans diverses ruesv jusqu à six 
heures du soir. 

Collisions sanglantes 
La police repousse bnilalcment les 

manifestants 
La police repoussait violemment la loule 

avec ses sabres et frappait les manifestants 
les plus audacieux, quand trois coups de feu 
furent tirés sur les combattants d'une fenê
tre située dans la Friedrichstrasse. 

Dans le tumulte qui se produisit, il fut im
possible de voir l'effet produit par les coups 
de feu. Deux agents au moins paraissent 
avoir été atteints. 

lin certain nombre de passants inoffen-
sifs qui avaient été saisis par la foule, fi
rent des efforts désespérés pour s'échapper. 
Un homme, affolé, sauta ou pont Fischer 
dans la rivière à demi glacée. 11 fut sauvé 
par la police. 

Au pont Olsen, environ 5.000 personnes 
étaient rassemblées. Elles avaient une atti
tude si menaçante que la police dut. char-

r-hai-ao nrnduisit son effet et la 

[tre de sa femme. 
Son forfait accompli, le meurtrier, qui s'é

tait réfugié a l'usine à graz, fut arrêté peu 
après, pas les gardes de la commune. 

Quant à la victime, dont l'état fut très gra
ve, le médecin qui la «oigne espère la sauver, 
sauf complication^. 

M. Détalé, juge d'instruction, chargé de 
cette affaire, interrogera incessamment l'in
culpé en présence de son avocat, M* Sénéchal. 

CHRONIQUE 

CASSE-COU! 
écrivent les 

l e* semblables à ceux de vendredi et que 
dans le cas où les mêmes manifestations ten
teraient de se reproduire, elles seraient in> 
inédiatement réprimées par la force. 

Le « Worwaerts » commentant te mani
feste a fart remarquer qu'il y a douze mois 
le même chef de La police Von Borris, pu
blia des excuses au sujet de quelques poli
ciers qui eurent la naïveté d'intervenir con
tre des manifestants, à l'occasion de la gran
de victoire du gouvernement lors dea élec
tions au Reischtag. Le » Worwaerts » se 
demande pourquoi des manifestations faites 
H midi peuvent être dangereuse» pour l'or-
Hre public que les marùXestationfl bruyantes 
et désordonnées qui eurent lieu à cette épo-
crue a minuit .au milieu de l'agitation élec
torale. 

Toutefois, eti dépit du formidable dépJoie-
tnent de forces de polioe, les manifestations 
n'ont pu être supprimées et elles ont pris 
véritablement un caractère extraordinaire 
dans les rues de la capitale où elles réuni
rent prus de cent miUe personne*. 

L'Intention des socialistes était de se con
centrer autour du palais royal, mais les 
rneB y aboutissant étaient barrées par d'im
posants cordons de policiers à cheval. 

La police charge 
•iJn fâcheux incident s'est produit eu pont 

jÇfljser-Wilhelm, où un groupe de manifes
tants essaya de rompre le cordon des trou
pes Ces derniers mirent sabre au clair et 
rppouesèrent les manifestants à coups de 
plat de sabre. Plusieurs manifestants sont 
restai « w le BMTé.jnlue cm moins endomma

ger. La charge produisit 
foule fut repoussée. 

Dans divers autres endroits, des rassem
blements de 3 à 5.000 personnes furent trai
tés de la même façon. A quatre heures en
viron, une rencontre des plus sanglantes eut 
lieu près des portes Rosentbal et Schon-
hausen. 

A cet endroit, plusieurs milliers de per
sonnes essayèrent de s'engager dans une 
des rues qui conduit dans la cité, mais, 
après trois quarts d'heure d'un violent com
bat, les manifestants turent repousses et 
durent, une fois de plus, battre en retraite 
vers le nord. 

Une autre bataille en règle se produisit a 
quatre heures et demie, au coin d'Unter den 
Linden et de la Friedrichstrassen entre la 
police et un fort rassemblement qui se di
rigeait du sud an sud-ouest de la cité, où 
plusieurs des vingt-deux meetings _ socialis
tes avaient en lieu pendant la matinée. 

A la jonction de ces deux voies importan
tes, la foule grossissait petit à petit, jusçra à 
atteindre le nombre de six mille manifes
tants, et plusieurs milliers d'entre eux réus
sirent à se frayer nn chemin jusqu'à la sta
tue équestre de Fredérie-le-Grand, isituée 
non loin de l'Opéra royal d'Unter den Lin
den. 

La situation était des plus critiques. 
Après une hitte féroce, la police, sabre an 

clair, repoussa les manifestants à gauche et 
a droite dans la Friedrichstrasse. 

Au cours de cette mêlée, plusieurs acci
dents peu graves se produisirent. 

, A aucun moment, la foule ne aut parvenir 
1 tout nrè» du chateen. 

Ne prenons rien au tragique 
journaux qui estimaient trop lente, trop pru
dente notre action militaire au Maroc : ils ne 
nient point que les événements qui viennent 
de s'y produire sont sérieux. Tous ceux qui 
connaissent la mentalité du monde musul
man et plus particulièrement des indigènes 
du Maroc, pouvaient les prévoir. 

Pourquoi Abd-el-Aziz a-t-il repoussé si loDg'-
temps toutes les avances de la France ? Par
ce qu'il savait la haine de tous ses sujets 
pour 'e « roumi » en général, pour le Français 
en particulier. Il ne s'est rapproché de nous I 
que contraint et forcé, au fur et à mesure4 
qu'il sentait son autorité s'évanouir et ses 
ressources s'épuiser. 

Pourquoi Abd-el-Aziz est-il abandonné, dé
pouillé du pouvoir î Paroe qu'il n'a pas éner-
gïquement persévéré dans son refus de trai
ter avec nous ; parce qu'il est allé à Rabat 
pour y recevoir nos diplomates et nos offi
ciers ; parce qu'il est accusé d'avoir consenti 
à' l'établissement d'une police européenne 
dans les ports et de s'être vendu aux Fran
çais pour les millions que son ministre des 
finances doit rechercher à Paris. 

Le nouveau sultan Moulay-Hafid, acclamé à 
Fez, à Méqninez, sera reconnu dans le Maroc 
tout entier, parce qu'il a proclamé la Guerre 
Sainte ; parce qu'il s'est engagé à s'appuyer 
sur le Sultan de Constanfrnople et à ne pas 
reconnaître l'acte d'Algésiras. , 

Ces événements sont essentiellement gra
ves, mais très particulièrement inquiétants 
pour nous. Aurons-nous la sagesse, devant 
ces complications intérieures, de pratiquer 
une politique des bras croisés ? Le gouverne
ment résistera-t-il aiux objurations des dépu
tés d'affaires ? Saura-t-il préciser suffisam
ment ses ordres pour empêcher le général 
d'Amade, dans sa marche sur la casbah de 

La Mère 
A la tombée de la nuit, les quatre ouvriers 

rentrèrent, heureux qne la journée fût finie. 
Réveillée par le bruit des voix, la mère, tou
te souriante, sortit de la hutte, en bâillant. 

— Vous avez travaillé et moi j'ai dormi 
comme un<> grande d,im<* ! dit-elle en fixant 
ses yeux affectueux ~*~ "^""-

— Cel ' '- - : 

Rybine. 

n u e . sur chacun d'eux. 
fait tien, on te pardonne '. dit 

roine. 
B était plus tranquille qu'au dîner ; la fa

tigue avait dissipé l'excès de son agitation. 
— Ignaty ! fit-il, occupe-toi du souper... 

Nous faisons le ménage à tour de rôle... au
jourd'hui, c'est Ignaty qui doit vous donner 
• manger et à boire... voilà '. 

— J'aurais volontiers cédé mon tour h quel
qu'un d autre, aujourd'hui, observa ïfrnatr 
et, tout en prêtant l'oreille à' la conversation, 
il se mit à ramasser des copeaux de bois mort 
pour allumer te feu. 

— Les visites intéressent tout le ïr.onde't 
fit Jélirn en s'asseyant à côté de Sophie. 

— Je vais t'aider, Ignaty ! dit Jacob. 
11 pénétra dans la hutte d'où il -apporta 

uo pain rond, qu'il coupa ca •*> 
. r _ , _ anches 
— Chut t murmura Jélim, on entend tous

ser... 
Rybine prêta l'oreille et dit ï 
—• Oui, il vient t... 
Et il expliqua en se tournant V3rt Sophie : 
— Vous altei voir un témoin... J'aimerais 

pouvoir le mener dans les villes, l'exposer sur 
les places pour que le peuple 1 entende... Tl 
dit toujours la même chose, mais il faut que 
tous l'entendent !. . . 

L'obscurité et le silence devenaient plus 
profonds ; les voix résonnaient avec plu~ de 
douceur. Sophie et la mère suivaient des yeux 
les paysans, qui se mouvaient lourdement, 
lentement, avec une bizarre prudence. 

Un homme voûté, de haute taille, sortit du 
bois ; il marchait en s'appuyant de toute sa 
force sur une canne ; on entendait le bruit 
de sa respiration rauque. 

— Voilà Savely t s'écria Jacob. 
— Me voici, dit l'homme en s'arrêtânf, se

coué par la toux. 
a Jumoe, u<ui» »a. uaïuit >_ -_ Il était vêtu d'un pardessus use f^ii lui 
Bousnika vers Rabat, de « frapper le grand | tombait sur les talons ; de son chapeau rond 

' et fripé s'échappaient en mèches maigres 
coup » que Von annonce déjà î . . 

Il ne nous appartient pas de nous immiscer 
dans la politique intérieure du Maroc, «e 
prendre parti pour l'un ou l'autre »"'"*<**?• 
L'Europe ne nous a pas donné *««*"". J ~ 
maintenir Abd-el-Aziz au pouvoir et la tâche 
serait bien impossible ; Moulay Hafid ne peut 
pas se substituer au signataire de lActe <\n.-
g-ésiras. Que les puissances contiactantes se 
concertent. _^-_i:»»^. 

La presse anemande devient P?r t , c™'Se: 
ment agressive et se montre toute f»™'*'»*^ 
Moulay-Hafid : ne perdons pas de vue que 

des cheveux jaunâtres et raides. Son visage 
osseux et blême était recouvert d un «barbe 
blonde, sa bouche ouverte i dans ? » «J»*»? 
profondément « « ^ ^ ^ ^ ' « " ^ ^ L o ^ 
vreusement comme au fond de cavernes som-

^"Lorsque Rybine l'eut présent* à Sophie, 
le nouveau venu dit : _ „ _ 1- nen-

— Vous avez apporté des hvres pour le peu
ple, il, ce qu'il paraît ? 

- M e r i . . pour !e peuple... H « p e « pas 
encore comprendre te livre de la vente 1* 

dans la crise intérieure " ^ J ^ ^ ^ S w ï | ne™peV^as" encore vous renyeroer. 
l'Allemagne, eUe peu* 
sien... I moi, qui ai compris.. 

glissaient sur sa poitrine* essayant de bouton
ner son pardessus. 

— C'est maisa» pour vous de venir s» tard 
dans la forêt... La forêt est humide et suffo
cante 1 observa Sophie. 

— n n'y a élus rien de sain 00 de malsain 
poux moi | répondit-il, haletant. Seal», 
la mon SM sets Ht Uenveawe. 

Il était pénible de retrtendte ; d"*iMe*»«, 
toute sa personne excitait la compassion, une 
compassion qui était impuissante. Il s ' i c t o * 
pit sur un tonneau en ployant tes genoux avec 
précaution, comme s'il eût craint de les voir 
se casser ; puis il essuya son front couvert de 
sueur. Ses cheveux étaient secs et morts. 

Le bois commençait à flamber dans la clai
rière ; tout frémit et se balança ; tes ombres, 
léchées par tes flammes, s enfuirent effrayées 
dans la forêt; au. dessus LJ brasier apparut 
un instant te visage rond d'ignaty qui gon-

. Qait ses joues. Le feu s'éteignit. Ou sentit , 
ain, de te- | l'odeur de U tumée ; le silence et tes ténèbre» | 

tombèrent de nouveau sur la clairière, comme 
prêtant l'oreille aux paroles rauques du mar 

— Mais je puis encore être utile au peu
ple... comme témoin d un giand crime... Re-
«rardez-moi, j'ai vingt-huit ans, et je meurs... 
11 y a dix ans je soulevais sur mes épaules, 
sans effort, jusqu'à deux cents kilos... Je me 
uisais alocs qu avec une santé pareille, je Bat
trais soixante-dix ans pour arriver à la tom
be, sans tréDucher... Et j'en ai vécu. dix... et 
)e ne puis aller plus loin.. 

— La voila, sa chanson 
voix sourde. 

Le feu se ralluma avec plus de force ; tes 
ombres s'enfuirent de nouveau pour rejai'lit 
sur les flammes, tremblèrent autour du bra
sier en une danse muette et hostile. Le bois 
mort craquait et gémissait sous la morsure 

»<ie ia flamme. Le feuillage bxuissait et chu
chotait, agité pat une onde d air chaud. Gaies 
et vives, les langues de feu pourpres et or 
jouaient, s étreignaicnt, s'élevaient en lançant 
des étincelles ; une feuille brûlante s'envola ; 
au ciel, les étoiles souriaient aux étincelles 
et tes attiraient à eues. 

— Ce n est pas ma chanson... il y a des 
milliers de gens qui la chantent en eux-mê
mes... ils la chantent en eux-mêmes, parce 
qu'ils ne comprennent pas que leur vie mal
heureuse est une salutaire leçon poux le peu-
pie... Combien d'être épuisés ou estropiés 
par te travail et la prison meurent de faim 
sans a* jileiiesiu l . u II faire crier, frères, il 
faut crier t 

Savely se mit À tousser et se pencha en 
avant, tout tremblant. 

Jacob posa sur la table un broc de kvass, 
et jetant un paquet d'oignons à côté, il dit 
au malade : 

— Viens, Savely, je t'ai apporté du lait ! 
Le malade hocha négativement la tête ; 

mais Jacob le prit sous le bras et le conduisit 
jusqu'à la table. 

— Ecoutez, dit Sophie à Rybitm d'un ton 
de reproche et à voix basse, pourquoi l'avez-
vous fait venir ici ? Il peut mourir d'un ins
tant à 1 autre. 

— C'est vrai 1 répliqua Rybine. Qu'il m«i-
re entouré d'amis... ce sera plus tacite que 
dans la solitude... Il a beaucoup souffert dans 
sa vie, qu'il souffre encore un peu pour servir 
d'avertissement aaix hommes... cela ne fait 
rien. Voilà I 

— On dirait que vous vo>u« détache? de lui 
à' la vue de son maiheur ï s'écria Sophie. 

Rybine lui jeta un coup d'œii et répondit 
d'un air sombre : 

— Ce sont les seigneurs o.ui se délectent à 
la vue du Christ gémissant sur la croix ; mais 
nous, nous étudions l'homme SUT le vif. et 
nous aimerions que, vous aussi, vous appre
niez à le connaître... 

Le malade reprit la parole ; 
— On détruit l'homme par le travail... on 

l'achève par la prison... et pourquoi ? Notre 
patron — c'est à la fabrique Ncfédof que j'ai 
travaillé comme un foTcené — notre patron a 
donné à une chanteuse une grande cuvette 
et un vase de nuit en or... et c'est dans ce 
vase que sont notre force et notre vie... tes 
miennes... et des milliers d'autres... Voilà' à 
quoi elles ont servi... 

— L'homme a été créé à l'image et tl fa 
ressemblance de Dieu ! dit Jéfim en sor»-
riant — et voilà à quoi on l'emploie.... ce 
n'est pas mal f 

— Il tant le crier'! s'écria Rybitie. frappant 
de la paume de sa main sur ia table. 

— Il ne faut pas le supporter! ajouta Ja
cob à' voix basse. 

Ignaty se contenta cle sourire". 
La mère remarqua que les trois 3<-u»cs ou

vriers parlaient peu, mais écoutaient avec l'at
tention insatiable d'âmes affamées. Chaque 
fois que Rybine ouvrait la bouche, ils le 
fixaient, l'épiaient des yeux... Les . rcAes de 
Savely leur faisaient faire des grimaces tri-
xairres. Ils ne" semblaient pas avoir pitié du 
malade... 

La mère se pencha vers Sophie et cl'it ù rcix 
basse : 

— C'est vrai ce qu'il raconte? 
Sophie répondit tout haut : 
— Oui, c'est vrai ? On en a parlé <?.ins îes 

journaux... c'est à Moscou que c'est arrivé... 
— Et lTioame n'a pas été punit dit Ry

bine sourdement -H aurait fallu le châtier, 
on aurait dû le mener sur une place publique 
le couper en morceaux et jeter aux chiens sa 
chair infâme 1 n y aura de grands châtiments 
quand le peuple se lèvera. 

— Qu'il fait froid ! dit le zoaTadc. 
Jacob l'aida à se lever et à s'approcher ctu 

feu. 
Le foyer orûlaif, égal et vif. Des ombrés 

informes l'entouraient et contemplaient avec 
étonnement le jeu joyeux des flammes. Savely 
s'assit sur un billot et tendit vers U chaleur 
se9 mains sèches et transparentes. Rybine le 
désigna d'un hochement de tête et dit à So
phie : 

— C'esi pÎTis fort qu'on lrmaT Ça ,H tau* 
le savoir... Quand une machine arrache un 
bras ou tue un homme, cela s'explique ; c'est 
toujours lui qui est fautif. Mais qu on mec 
le sang d'un homme et qu'on te jette ensuite 
à l'écart comme une charogne. —*- —*• • 

son cnevai, quand on te promenait dans le *i*t 
ra«e, oui mettait aux arrêts ceux nui J'en' 
béisseeent... Pourquoi avait-il besoin de cet»a 
Cela os s'explique pas, non plus 1... 

Lorsqu'ils eurent fini de manger, iarn» Sa) 
placeront aetonr *a foyer ; devant eux. tes} 
ténèbres laiSBangnsiim le ciel et ta foret... Le. 
malade regardait te feu, tes yeux grands ou, 
verts t « tosssaz* sans s'arrêta» et frissonnait. 
On eût dit que tes débris de vie s'arrachaient 
de sa poitrine, pressés d'abandonner h» cosnsj 
décharné. Les reflets de te flamme 1 
sur son visage sans animer la peau 
Seuls, ses yeux brùlaienx d'un reflet 
tre et mourant. 

—« Peut-être aimerais-tu mieux sites datst 
la cabane, hein, Savely ? demanda Jacob est 
se penchant sur lui. 

— Pourquoi î répondit celui-ci avec effort» 
Je veux rester la... je n'ai plus beaucoup de) 
temps à vivre avec tes hommes... prus besg) 
longtemps. 

Il promena son regard autour <7 • Sol, gard^ 
1 instant le silence et reprit, z«ac un pals; un instant 

sourire 
— Je me sens bien parmi vous ; je voos •«• 

garde et me dis que peut-être c'est vues neî 
vengerez tons ceux qu'on a maltraités.-, Igj 
peuple tout entier t... 

Personne ne lui répondit; il se mit btenrs! 
à sommeiller, laissant retomber sa tête asm sa. 
poitrine. Rybine te regarda longueroeutt • ! 
dit à voix basse : 

— Il rient nous voir, Cl s'assied eî rSrJrB&a 
toujours la même chose... 

— C'est ennuyeux de l'entendre se répéta**! 
dit Ignaty à voix basse. Quand on n'aarattt. 
entendu cette histoire qu'une fois, on ne ToeW 
blierait pas... et lui, il la rabâche sans cesseTj 

— C'est que, pour hù, eHe contient tout, 
sa vie tout entière, coraprends-te donc! fltl 
Rybine d'un air sombre... Et aussi la vie] 
d'une foute de gens. J'ai entendu son histoire' 
des dizaines de fois et, pourtant, 3 arrive ps»l 
fois que j'ai des doutes. H y a des benses) 
bonnes oh on ne veut pas croire à te vitesute 
de l'homme, ni à sa folie, où on a pfeié del 
tous, du riche comme du pauvre... ca* te rij 
che aussi fan fausse route... L'un est aveagM 
par la faim, l'autre par for... Et alors, oaj 
se dit : c Ah ! hommes, ah t frères. S-munea* 

r4nteemseez loyalement, réfléchisses ejj 

M. CORKL 

CHOSES SX AUTRES 

L'Œuvre des Caftes i l fisfti 
Vovs croyez sans doute qne c'est là lai 

titre d'un vaudeville : pas du tout, c'est unm 
belle et bonne œuvre due à Cmgéniosité de 
nos cléricaux lillois qui se plaignent amèrwn 
ment de la dureté des temps. 

Déjà., la Fronce Catholique, •*> pour eiTP 
ployer un grand mot, — avait organisé té 
•< Denier du Culte », pour donner un morceote 
de pain aux misérables ensoutanés qui dépé-
rissent chaque jour à vue d'œiL La petUsi 
combinaison n'a donné que d'assez mour/oU) 
Jésultats et maintes fois les quémandeurs set 
sont récriés contre la sécheresse de ccetwl 
des paroissiens et ta fermeture irré oocattM 
de leurs bourses. 

Nos gens d'église lillois, à force de se froU 
te: aux gens d'affaires, ont voulu lancer, 
aussi une œuvre de leur crû, un attrape-*** 
gatul qui a tout au moins le mérite de lotit 
g inalité. 

La « Dépêche » et la « Croit du Nord » sm 
sont (ait les » lanceurs » de cette a œuvré 
drs cartes de visite », ou je me plairais ù\ 
•n-i'oniaUtre le tour de main d'Alphonse At* 
tais, si ce brave homme était encore, de om 
monde. " , 

Voici en quoi consiste cette œuvre d M 
paalicLpalion de laquelle s'attachent de n*M 
veilleuses indulgences : 

« Des bandes spéciales sont mise» elk 
vente dans tes sacristies et timbrées d iftlMnt 
centimes. 

n Tout autour de ce- papier destiné S cmA 
tourer la carte dà visite, court un filet forma 
de, croix échelonnées et des signes inhiilss 
tiques usités dans la confrérie dit firrt fsV 
Arc. 
| Les bonnes poires chrétiennes pOMMe 
cinq centimes la pièce ces bandes affrenW 
chies a deux centimes, ce qui permet amâ. 
exploiteurs de ce truc postal, de réellm. m* 
bénéfice de 3 centimes par bande. , 

Naturellement, tous les habitués Set Km 
| cristics se sont fait un devoir de donne* 

ri/ins les bandes du tiers-ordres et de fatrm 
jouer la petite croisade à leurs cartes de si* 
site. Le rempart de la Foi n'en reste pmé. 
moins pour cela sérieusement ébréché. 

Il y a des esprits sérieux qui pourront en-> 
visager le tort fait aux cartes vendues poli 
l'Etat au moyen de cette concurrence eférU 
cale. Il me semble qu'il est beaucoup alun 
intéressant d'enregistrer tout te rldfetrte Cet 
'a combinaison des gens de Dieu pour quttst 
question de gros sous prime toutes les •**• 
1res. ~ 

Une fois de plus, la sottise cléricale a VUj 
duit une œuore d'un grotesque amusant, et 
a fourni ainsi des armes contre eltn méamA 
Ce si par le grotesque de leur altitude oum] 
ces fumistes-Ut se battent eux-mêmes. 

/lions-en et comptons les coups. . 

_ — — — a»sss»a»«naam»f 

ECHOS 

Mors, • 1 
TOUS remercie en I i 

cote ne s "ex

dans _ , ^ ,_ . 
J plus avant dans te jEuêpier. 

avec rapidité, avalant l'air par I 

I plique pas... 
— Oui... prononça lentement Ignaty, cela J'ai connu, moi, un chef 

Tel" ,w„,* î ,^™». «as orendre davantage I son nom... gl 

— „ — • A 1- ̂ êmer. PESMONS. LLes dois*? déchatnés de ses mw» faibtes A«e. « « r » m» v»™»»-. 

Partant dteiaoche -^*îJx*a*J!?iJmU^ji^ 
renée « Themis 1 ^ TbnUe • - d e £ * * * * £ * 
avocats tel que l'ont fait <»«"»«•• da*»^gsn« 
nalisme. un de ^ ^ u s < h » U n g u ê e a 
inia rutiandsit aves une toi ardente sa 1 lois détendait aves une toi 1 
et ses coctreres. ^ ^ _._uu^< 

« Sans les avocate, QyilWenstSH^» 
jneents ne pourraient soutenir de' procès 1 

"Sest^rel dune façon f * ^ J ^ ™ » « f f - » *^inTTjBI<nng. a n t 

\ 


